ALLOCUTION DE MADAME EDWIGE ELKAIM-SEBBAN

Présidente du CRIF Grenoble -Dauphiné

Remise des insignes de Chevalier de l’Ordre National du Mérite.

Jeudi 20 février 2014 à 18h

Musée de Grenoble
Madame la Ministre des Droits de la Femme,
Madame la Ministre, chère Geneviève FIORASO,

Monsieur le Député-Maire, cher Michel DESTOT,

Mesdames et Messieurs les Parlementaires, Députés et Sénateurs,

Madame la représentante du Président du Conseil Régional,

Madame la représentante du Président du Conseil général,

Monsieur le Colonel représentant le Général,

Messieurs les Rabbins,

Mesdames, messieurs les élus,

Mesdames, messieurs,
Mes amis, mes biens chers amis,

Votre présence m’est un bonheur et une grande joie !
Je suis extrêmement touchée par ces mots, que vous avez proférés à mon égard.
Qui suis-je, pour mériter autant d’élogieux témoignages ?

Madame Najat VALLAUD-BELKACEM, Ministre des Droits des femmes, Porte-parole du Gouvernement, a souhaité me distinguer, et donner en exemple mon action, au service des Femmes et de leur place dans la Cité ce qui est pour moi un grand privilège et un immense plaisir et je vous en remercie tout particulièrement

Cette haute distinction, chaleureusement recommandée par Madame Geneviève FIORASO,  Ministre de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, à qui je voue beaucoup d’admiration pour sa discrétion, son travail efficace et son humanisme qui m’ont inspirés.

Tout comme, la rencontre marquante, avec notre Député-maire, Michel DESTOT, mon ami fidèle depuis tant d’années, avec qui j’ai tissé, au fil du temps, des liens d’affection et de respect, basés sur des valeurs communes.
Jamais, l’écolière studieuse que je fus, n’eut le privilège, d’être complimentée pour ses travaux, par d’aussi hautes et prestigieuses autorités !

Jamais aussi, suis-je apparue devant vous tous, plus émue, et pour tout dire, plus fragile. Nous nous connaissons bien et j’ai aimé partager nos combats. J’ai aimé me porter à votre tête, quand vous m’avez demandé de le faire. 
Et j’ai encore plus aimé, promouvoir des figures injustement méconnues, dont les vies exceptionnelles, nous invitent à porter haut nos regards : je pense en particulier aux récents lauréats de notre Prix Louis BLUM, Samia ESSABAA, courageuse enseignante, qui lutte contre les préjugés de nos lycéens, en organisant notamment des voyages à AUSCHWITZ,  Georges LOINGER le sauveteur de tant d’enfants, ou encore à Latifa IBN ZIATEN et Eva SANDLER, deux mères foudroyées dans leur chair, par le monstrueux djihadiste de Toulouse, qui nous engagent au pardon, et à l’action pour que jamais plus, nos jeunes deviennent serviteurs de la culture de mort.  

Je ne sais pas parler de mon action, tout au long de ces trente années -et plus-  qui sont passées comme un jour. Semblable au vaillant « petit colibri », qui oppose ses gouttes d’eau à l’incendie qui fait rage, je suis satisfaite de pouvoir dire, que « j’ai fait ma part !» ainsi que nous y invite la sagesse de Pierre RABHI. 
Toujours, j’ai été habitée par le sentiment de l’urgence : tant est à faire !
J’aime l’injonction que nous lance le poète  provençal René CHAR, le capitaine ALEXANDRE dans la Résistance : « Hâte-toi de transmettre ! ».
Rien n’est plus fragile que la Vie !
Il faut avoir vu le très beau film d’Alexandre ARCADY, « Ce que le jour doit à la nuit », pour  retrouver l’éblouissante lumière oranaise, dans laquelle je suis née, ou encore avoir jubilé, au spectacle enthousiasmant des pavoisements tricolores de nos rues, lors des fêtes qui nous rassemblaient, pour comprendre les sentiments  qui m’étreignaient à l’aéroport de La Semia d’ORAN le 23 juin 1962, avec mes frères Richard et Serge, au moment de débuter une vie de réfugiés, qui nous emmenait vers Marseille, puis Toulouse. Dans moins de dix jours, notre département  et ceux de Constantine et d’Alger, seraient arrachés à la République française, et notre cousin le Docteur Emile BENGOZI, serait assassiné dans sa pharmacie, par l’un de ses clients. Nous n’étions pas des expatriés de retour en métropole, nous étions des réfugiés, qui de Marseille à Toulouse, aurions, une vie à bâtir.
Albert, mon père que j’aimais et admirais tant, pour son érudition, son élégance et son rayonnement social, sous directeur du siège social de l’ancienne BNP, a été mon modèle. Il meurt en octobre, nous laissant seuls avec Gisèle, notre mère. Nous avons connu ensemble, le dénuement – à la limite de la pauvreté. 
De ce deuil, qui doublait la souffrance de la perte de nos racines séculaires, j’ai conçu de l’indifférence, pour les choses matérielles.

Des efforts, que nous avons ensemble accomplis, pour nous en sortir, j’ai gagné la conviction, que les valeurs humaines et familiales, doivent être, une priorité .
Avant de s’étendre et rayonner sur la société toute entière, c’est d’abord au cœur de la famille, que doit s’exprimer notre humanisme. 
Et j’ai choisi d’être enseignante, pour transmettre à mon tour,  ce que j’avais reçu des merveilleux professeurs, qui ont  enchanté ma vie scolaire, et universitaire. 
L’éducation et le savoir, sont à nos sociétés, ce que sont la médecine et la pharmacie pour nos corps.
Je me réjouis que mes enfants, Jean-Philippe, Vanessa et Aurélie soient aujourd’hui Chef de clinique à BREST, Avocat au Barreau de Paris et Doctorante en psychologie à ATLANTA. Avec mes beaux-enfants Elodie, Philippe et Randy, ils m’ont donné la joie de la naissance de six beaux petits-enfants : Nicolas et Clémence ; Mylena, Calvin et Janaelle; et notre actuelle benjamine, Camille. Tous ensemble font mon trésor et sont un couronnement de ma vie de femme.
Sans doute, d’aucuns, s’impatientent et s’inquiètent, que je serais plus à mon propos, dans une cérémonie de remise de médaille de la Famille. 

Rien n’est plus à propos, au contraire, tant il est vrai que mon engagement, dans la vie sociale,  constitue un prolongement de mon action familiale.
Avec le philosophe Paul RICOEUR, je veux ici affirmer que «  je reporte sur ceux qui viendront après moi la tâche de prendre mon désir d’être, de mon effort pour exister dans le temps des vivants ».

A chaque âge ses missions, et c’est donc très logiquement, que mon engagement social initial, est né de ma situation, alternant la fonction de professeur et celle de mère d’élève.
L’actuel débat dialectique de l’enseignement, et de l’éducation, semblant devoir enflammer notre société française, je me contenterais de signaler, l’utile médiation des associations de parents d’élèves, dont je suis alors devenue représentante, pour rechercher des voies de conciliation, dans l’intérêt de l’enfant, et le respect de la fonction d’enseignant.

J’ajoute que cet engagement, m’a été  aisément accessible, tant il est vrai, que le suivi de la scolarité des enfants, reste un sujet pour lequel la recherche d’une parité masculine, demeure un objectif à atteindre !
S’en suivirent, d’autres engagements, plus ouverts sur la Cité, au Comité directeur de l’Office du Tourisme, qui incarne depuis cent ans maintenant, la tradition grenobloise de l’accueil et à Radio KOL HACHALOM, dont j’ai créé l’émission « Fémininement Vôtre », qui se donnait pour double ambition,  de rythmer la vie des auditeurs, au fil des fêtes et saisons, et de constituer un espace spécifique d’expression féminine.  

Cette année POURIM « le jour des sorts » sera, le dimanche 16 mars.

Et il me plait d’évoquer cette fête, qui commémore les évènements bibliques, relatés dans le Livre d’Esther. 
Sa lecture a été une source d’inspiration. 

Ce Rouleau d’Esther, qui est le 21° Livre de la TORAH, est le récit de l’héroïque et providentiel rôle de la Reine Esther,- secrètement juive,  et de son oncle MARDOCHEE, pour délivrer les Juifs, d’un massacre de grande ampleur, planifié à leur encontre,  au temps de l’exil à BABYLONNE, par le grand vizir Haman. 
Ainsi, une femme juive des temps bibliques, a su, par la faveur de sa fonction de Reine, mais aussi par son courage fidèle, triompher d’une conjuration antisémite, et protéger tout son peuple.
Mon prénom hébreu est Esther, en mémoire à mes grands-mères, et j’ai voulu que mes filles, et demain mes petites-filles, entendent elles aussi cette lecture, qui nous enseigne une éthique proprement féminine, de l’action politique. Notre grand  Jean RACINE, en a fait une tragédie en trois actes, opportunément crée, pour faire une critique secrète, de la révocation de l’Edit de Nantes.  Mais l’étudie-t-on, encore au Lycée ?
Mon engagement féminin, dans l’action publique, me vient aussi d’une figure historique de la fin du 7° siècle, encore admirée des Berbères, la Reine KAHENA qui défendit farouchement ses communautés juives des AURES des conquérants OMEYYADES.
 Quelques grandes voix de femmes, nous l’ont rendue familière. 
Olympe de GOUGES est également à mon PANTHEON personnel, en anticipation qu’elle ne fasse son entrée à celui de la République. 
Femme de lettres, devenue femme politique, amie des Girondins, elle nous a laissé sa « Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne » et de nombreux écrits en faveur des droits civils et politiques des femmes, et de l’abolition de l’esclavage des noirs. 
Dénonciatrice des massacres de septembre, et de la montée en puissance de la dictature de Robespierre, elle est guillotinée, le 3 septembre 1793,  accusée d’avoir voulu rétablir un gouvernement autre « Qu’un et indivisible ».
Marie REYNOARD, professeure au Lycée Stendhal et résistante dès 1940,  fondatrice du mouvement « Vérité », et déportée en février 44 avec 960 autres femmes à RAVENSBRÜCK,  où elle mourra en janvier 1945. C’est dans son appartement du 4 rue Joseph Fourrier que Henry FRENAY et François de MENTHON ont décidé de la fusion de leurs mouvements pour fonder « Combat.

  Je pense aussi au parcours exceptionnel  de Lucie AUBRAC, ou de celui de deux enseignantes ; qui ont sauvé de nombreux enfants durant la guerre, je veux parler de deux justes parmi les nations, Yvonne HAGNAUER et Aimée LALLEMENT.

Toutes ces figures historiques, se mêlent aux extraordinaires rencontres humaines, que ces trente années, m’ont donnés de faire.
A la première place sera notre chère Simone LAGRANGE, la petite fille KADDOCH d’AUSCHWITZ, que j’ai connue en 74/75,  par l’entremise d’Hélène ZOLTAK,  pour ne plus jamais la quitter. Par elle, m’est venue la conscience de la part tragique, qui s’attache à l’identité juive. A sa suite Magda KAHN,  et  d’autres  bouleversantes rencontres,  m’ont déterminée à devenir avec elles toutes, une militante de la Mémoire.  
Tant de femmes m’entraînaient sur le chemin, que j’en viendrais à manquer à l’agréable devoir, que j’ai d’évoquer, devant vous, autant d’hommes admirables, qui appellent ma gratitude.
Mais j’aime les taquiner, en rappelant que «  lorsqu’un homme va prendre la parole, on se demande ce qu’il va dire d’intéressant. Lorsque c’est une femme, on s’interroge pour savoir ce qu’elle a d’intéressant à dire » !
C’est donc notre cher Louis BLUM, dont j’avais reçu l’encouragement,  à créer l’antenne grenobloise du BBYO ( mouvement de jeunesse international issu du Bn’ai Brith) qui le premier, avec toute la douce bienveillance, que nous lui avons connue, m’invita,  en 1991, à lui succéder, à la Présidence de la Loge MORDEHAÏ du B’NAI B’RITH de  Grenoble. 
Organisation philanthropique,  humanitaire, et de défense des droits de l’Homme, notre mouvement, qui accueille en son sein la pluralité du judaïsme, m’a permis de mettre en œuvre, des projets multiples, plus particulièrement liés à la transmission de la mémoire, et de notre patrimoine culturel.
Avec la coopération de mon ami parisien Marc ARON, et le soutien de la Bibliothèque de Grenoble, j’ai organisé en 1993, une exposition de photographies inédites, pour commémorer le 50° anniversaire du soulèvement du Ghetto de VARSOVIE. 
Militante de la Mémoire, je me suis attachée à faire connaitre la Résistance juive, trop longtemps occultée, en même temps, que j’ai voué mon travail, à promouvoir la reconnaissance éternelle, due aux Justes de France. Plutôt que de toujours montrer les bourreaux, valorisons le Bien.
Devenue membre élu, du comité exécutif du bureau du Musée départemental de la Résistance et de la Déportation de l’Isère, j’ai travaillé, avec le Conservateur d’alors, Jean-Claude DUCLOS, à la réalisation de l’exposition de 1997 «  Etre Juif en Isère ».  
   Vice-présidente également du B’NAI B’RITH Europe, j’ai organisé dans le prolongement une exposition, « La Résistance juive face à la solution finale » présentée dans les principales capitales européennes, dont j’avais confié à  Annette WIEWORKA, la présidence du Comité scientifique. 
Peut-être, est-ce que j’ai réalisé tout cela, pour réparer d’avoir vécu jusqu’à l’âge de 17 ans, dans l’ignorance des années 40 ?  
Au plus près des tragédies, les plus récentes de l’antisémitisme, je demeure consternée, que 90% des français, ignorent qui est Eva SANDLER, quand 90% , de nos compatriotes, savent citer le nom de l’assassin de son mari, et de ses enfants, devant l’école OZAR HATORAH. Toujours hélas, cette difficulté à promouvoir le Bien quand le Mal s’impose si facilement !
Je rêve que demain, les descendants de  nos Justes de Grenoble, et de l’Isère, soient conviés à YAD VASHEM, pour célébrer le souvenir héroïque de leurs parents, afin qu’ils deviennent des passeurs de la Mémoire du Bien, en même temps, que nos lycéens, continueront de faire le voyage d’AUSCHWITZ, pour se confronter au Ravin de l’Humanité. 
L’éducation et la culture, sont à enrôler en permanence sous notre bannière du Bien.

Avec mon ami Eugène LEÏBA, c’est ainsi, que j’ai créé, le Salon du Livre du B’NAI B’RITH, en 1996, qui se tient depuis, chaque année, à Paris.

Le Prix Fanny et Bernard MUNZ, destiné à de jeunes universitaires de toutes confessions, qui font des recherches sur le judaïsme, son histoire et sa culture, veut également, depuis 1992, lutter contre l’ignorance et l’antisémitisme.
Présidente nationale du B’NAI B’RITH France de 2001 à 2005, j’ai fait de ce combat éducatif et culturel, ma priorité, et je me réjouis, en ma qualité de Présidente d’honneur, que l’impulsion que j’ai donnée trouve un prolongement, dans le travail de nombre de nos Loges.
Grenobloise, c’est très logiquement que j’ai répondu présente, à l’appel de mon fidèle ami, le Bâtonnier Jean-Luc MEDINA, pour me présenter aux suffrages des électeurs, du CRIF GRENOBLE DAUPHINE et qui m’ont renouvelé leur confiance en 2012.
Je tiens, à cette occasion, à exprimer toute ma gratitude et reconnaissance, pour le travail accompli, par mon dynamique et efficace bureau.

Je veux également remercier, tout le service du protocole de la ville de GRENOBLE, sous la direction de Patricia DETROYAT, qui a tout mis en œuvre, pour le succès de cette cérémonie, souhaitée par Michel DESTOT. Je saisis cette opportunité pour  témoigner, à son épouse, Marie, toute mon affection pour l’attention bienveillante qu’elle me témoigne dans les moments difficiles que je traverse.

 La reconnaissance du travail accompli, m’a valu la confiance du Président national du CRIF et c’est ainsi, que Richard PRASQUIER m’a fait l’honneur d’instituer la Commission « Femmes dans la Cité » que je copréside avec mon amie, Nathalie COHEN BEIZERMAN. 
Avec la confiance renouvelée de Roger CUKIERMAN, le Président actuel du CRIF National, nous poursuivons avec bonheur, nos travaux qui témoignent de l’engagement de nos responsables, et de nos institutions pour actualiser sans cesse, la place éminente de la femme, dans la culture juive.
Il m’a demandé d’excuser son absence et de lire, en son nom, quelques lignes : « Très chère Edwige, je pars finalement à Bruxelles pour une réunion à laquelle je ne peux pas me soustraire. Je ne viendrai donc pas à Grenoble. Je le regrette vivement car j’ai une immense admiration pour toi, ton dévouement pour la communauté, ton efficacité, ton courage. Tu es un modèle pour nous tous. Je t’embrasse très fort. »   

Cette distinction dont vous m’honorez, en présence de notre ami Michel DESTOT, de Madame la Ministre de l’Enseignement et de la Recherche, Geneviève FIORASO, marque la reconnaissance d’une longue mémoire, qui est celle de la place des femmes dans la cité. 
Je conclurais en empruntant les mots de Stendhal qu’il a écrit cité, dans son ouvrage « Tant qu’il y aura des femmes « 
« L'admission des femmes à l'égalité parfaite, serait la marque la plus sûre de la civilisation, et elle doublerait les forces intellectuelles, du genre humain
Mon état de santé ne me permet pas, hélas, de tous vous embrasser, mais, chacun de vous, par votre présence, tient une place de choix dans mon cœur.   Je vous remercie.
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